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Séance Ou Jeudi 46. 


Ler public de Varfovie, effraye par diver- 

fes. nouvelles qui concernoient les revol- 
tes des payfans de l'Ukraine & de la Wol- 
hynie, attendoit avec impatience que la Diè- 
te reprit fes féances, & la premiere fut en- 
tierement confacree à la lecture des rapports 
envoyés par les Commandants de ces Pro- 
vinces, ainfi que par leurs principaux citoyens. 
Le refultat de cette lecture paroit être, qu’i] 
wy a point dè confpiration, encore moins de 
révolte: mais il eft certain qu'il y a fermen- 
tation: or, comme dans chacun de fes rap- 
ports il eft queftion de Popes Ruffles, de vi- 
vandiers Ruffes, de merciers colporteurs Rus-- 
fes, qui courent les vilages & i a les pay- 
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fans à égorger tous les Lachites, c'eft le nom 
qu'ils donnent aux Polonois; bien des gens 
croient que ces révoltes font excitées par 
la Ruffie, fur quoi l’on peut voir notre numé- 
ro. 15. Les perfonnes qui font d’un avis diffe- 
rent, font valoir un univerfal de M. de Sthat, 
qui gouverne les terres de Szmila pour M. 
le Prince Potemkin; mais comme cet univer- 
fal ne peut regarder que les payfans de la ter- 
re de Szmila, il n’a pas une grande valeur 
de difculpation dans les circonftances préfen- 
tes. Au refte, le temps feul pourra dévoiler ce 
myftère d’iniquité ou de fanatifme. 

Dans la mème feance on lut une note de 
M. L’Ambafladeur de Ruffe, à l'effet de de- 
mander un arrangement provifoire,pour le paf- 
fage des recrues deftinees à renforcer l’armee 
Ruffe cantonnée en Moldavie. Mais la cham- 
bre crut voir dans la propofition de cet arran- 
gement provifoire, faite par M. L’Aimbaffa. 
deur de Ruffie, le défir d’éluder la demande 
directe faite à fa cour par la Republique, ainfi 
que ies bons offices d’une cour amie. De plus 
on trouva la Note captieufe & illufoire, fous 
deux points de vue principaux: smo. dans 
les formes, en ce que par les circonlocutions 
que l’on y a employées, on évite d’y reccon- 
noitre le droit inconteftable qu’ a la républi- 
que, de permettre ou de ne pas permettre le 
pañlage fur fon territoire. 2do. Dans le: 
fond, en. ce qu’au lieu de la permiffion du paf- 
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fage pour un nombre de troupes donné, & 
à temps donné, il femble que l’on n’y temoi- 
gne qu'un defir vague d'entrer & de fortir, ce 
qui weft nullement admiffible. Nous parle- 
rons plus au long de cette note, dans quel- 
que autre numero, où nous chercherons à la 
raprocher de la réponfe, que les états y auront 
faite. Quant aux objections rapportées ici 
contre la Note, elles ont été mifes en avant 
dans la chambre même, par M. Potocki Non- 
ce de Podlachie, & nomme Miniftre à Con- 
ftantinople, qui eut dans la même Seance 
l'avantage d'offrir à la Répablique, de la part 
de Joachim Potocki fon beau pere, le don de 
deux cents hommes armes & exerces, qu'il 
entretenoit en Ukraine pour fa propre furete. 


Séance Ou Vendredi 47. 


Les mefures que les états y ont pris au 
fujet des révoltes de la Wolhynie, paroiffent 
avoir l’aprobation générale, L'on a ordon- 
né aux Vivandiers, merciers, & autres Ruf- 
fes fans aveu, de quitter le pays. Aux prê- 
tres grecs Schifmatiques, de ne plus prier pour 
L'Impératrice & le Grand duc de Ruffe, mais 
feulement pour la fante du Roi, & la pros- 
péritée de la République. Quant à la For- 
mation des milices de la Wolhynie, imaginée 
par quelques particuliers de cette Province, qui 
fongoient avec raifon aux moyens de pour- 
voir à leur propre fureté, il ne paroit pas qu'on 
veuille lui donner de füite, mais on croit au 
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contraire, que ces milices feront réformees à 
l'arrivée des Régiments ‘qui font déjà en mar- 
che pour s’yrendre. L'on décida dans la mé- 
me feance, une augmentation pour l'infanterie, 
de cinquante hommes par compagnie; ce qui 
joint à l’augmentation decidee au commen- 
cement de la Diète, fait plus de fept mille 
hommes de nouvelle infanterie. Cette dernie- 
re decifion a paflee a l'unanimité, fur la motion 
de M. Czacki Nonce de Czerniechovie. 
Tandis que nous etions occupe de la re- 
daction de notre Journal, il nous eft arrivé 
de lire l'ouvrage intitule, de la Monarchie Prus- 
fienne pur M. Le Comte de Mirabau. Nous 
avons véritablement admiré la grandeur de 
fon plan, & nous avons partagé l’efpoir qu’il 
a conçu à jufte titre, de voir les imitateurs 
qu'il ne manquera pas d’avoir, donner un 
nouvel eflort à la fcience ftatiftique, que l'ad- 
miflion des peuples au gouvernement rendra 
tous les jours plus néceffaire: mais en même 
temps nous avons été frappe d’une difficulté 
attachee au genre, & que l’on peut même 
regarder comme un inconvénient qui en eft 
inféparable; c’eft que l'attention de l’auteur 
doit s’y porter exclufivement fur les faits du 
pays dont il traite; tandis que la nature des 
chofes l’oblige fouvent à parler des pays li- 
mitrophes, ou qui ont d'autres rapports avec 
celui-ci. C’eft ainfi que M. Le Comte de 


Mirabau fe montre légèrement inftruit de tout: 
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ce qui regarde la Pologne; comme par exem- 
ple, lorfqu'il avance que le feu Roi de Prus- 
se fut forcé par les deux Imperatrices, à con- 
fentir au partage de la pologne, ce qui eft 
contraire à la notoriéte des faits. Les erreurs 
de ce genre nous ont paru tellement 
multipliées, dans le premier & le fecond vo- 
lume, qu’en commencant le troifieme , nous 
nous fommes propofe" de fouligner les pas- 
fages concernant la Pologne, & contraires à 
la verite: & nous les denoncerons dans ce 
Journal, qui a ete principalement entrepris 
dans la vue de propager des idees faines, fur 
l'état actuel du pays où il s'imprime. 

Le premier pañlage qui nous a frappe dans 
le troifieme volume, eft celui-ci, que l'on trou- 
ve page. 31. 

En Pologne les trois quarts de l'es- 


pece humaine n'ont pas Je chemise. 


Cette finguliere affertion avancee par un 
homme qui n’a point ete en Pologne, ne nous 
paroit pas faite pour trouver crédit chez 
tout lecteur accoutumé à pefer les témoigna- 
ges, & qui attend pour fe décider qu'il en 
trouve un certain nombre réuni. C'eft pour- 
quoi ne voulant pas nous excéder en efforts 
défenfifs, & les proportioner aux foibles mo- 
yens de l'attaquant, nous nous contenterons 
de répondre par cette autre affertion: Æa Po- 
fogne toute l'efpece humaine porte des chemiles. 
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Et nous en appelons au témoignage de tous 
les Voyageurs, qui ont traverfé ce pays dans 
la belle faifon. Ils n'ont jamais vu les pay- 
fans occupé des travaux de la campagne, 
qu'en chemife & en calleçons; & lorfqu’ifs 
ont fini leur travail, ils mettent par deffus 
leur chemife un habit fait de laine mêlée de 
poil de chevre, qu'ils font eux mêmes, & dont 
le tifu eft grofier, mais d’un très bon ufage: 
tandis qu'en hiver ils ont du drap, des pelis- 
fes de mouton, & des bottes Or nous ne par- 
lons ici que des provinces les plus pauvres; car 
Par exemple dans le Palatinat de Cracovie, 
les payfans portent des étoffes de laine d’une 
blancheur éclatante, avec de larges broderies 
en faine brune, travaillees au tambour, des 
Ceintures en cuir verd, ouvragees en laiton 
dore; & non feulement ils font du linge pour 


eux, mais l'exportation en et très confidé- 
rable. 


Enfuite l’on trouve-page 57.... Pu de pays 
Jont auf avantageujement fitués que la Pruffe, 
Pour avoir des fabriques, puisqu'elle eft bordée 
dans toute fa longueur par la Pologne pays bar- 
bare où il n'en exifte pas. Nous ne releverons 
pas ce terme de Barbare, par la raifon qu'il 
eit vague, & peut être pris dans un fens plus 
Où moins étendu, ce qui peut toujours rendre 
douteux le fens de L'auteur qui fe fert d'une pa- 
reille expreffion, en parlant de quelque nation 
Européenne que ce foit: mais nous repon- 
drons. 
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4mo. Que la Pologne a des fabriques, & que 
le nombre s'en accroit tous les jours fans que 
le gouvernement s’en mêle; par la raifon tou- 
te fimple, que les fabriquants vont chercher 
le bon marché de la main d'œuvre, ou en 
d’autres termes le bas prix des denrées. C’eft 
ce qu'ont éprouve tous les feigneurs de Vil- 
les, qui ont voulu accorder protection aux ma- 
nufacturiers, & nommement M. le Prince 
Czartoryfki Stolnik de Lithuanie, dont les 
avances legėres, dirigées avec une fagefle 
admirable, ont été paye par le plus grand 
fuccés. 

240. Lors même que dans un pays entiè-, 
rement agricole comme la Pologne, il ne fe 
trouveroit pas une feule fabrique, l’on ne fe- 
roit pas pour cela en droit de l’appeler Bar- 
bare; & furtout M. le Comte de Mirabau, 
dont tout le livre femble n'avoir été fait que 
pour établir la préferance due à l’agriculture 
fur les fabriques, mème dans les pays mi- 
partie de l’un & de l’autre; que fera-ce donc 
en Pologne pays aflés eminemment agricole, 
Pour que la halance du commerce refte en 
fa faveur, malgré la gêne qu'il éprouve de 
tout côte ; vérité dont M. de Mirabau con- 
Vient lui même, page 60. où il appele le com- 
merce de la Pologne, un commerce brillant. 
Mais la population actuelle, fuffit à peine pour 
la culture des grains deftinés à foutenir ce: 
sommerce brillant, comment pourra-t-on d'ones: 
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accufer une nation de Barbarie, lors même que 
s'en occupant entièrement, elle abandonne- 
roit aux manufactures étrangereS, la fortie de 
quelque argent qu’elle feroit fûre de voir ren- 
trer par ce même commerce brillant. Un e- 
xemple nous fera mieux comprendre. La 
Province de Hollande eft un pays abfolument 
commerçant, comme la Pologne eft un pays 
abfolument agricole. Les Hollandois font 
cultiver leurs champs par des Payfans Weft- 
phaliens, qui vivent enfuite chez eux de ce 
qu'ils ont gagné en Hollande; mais les Hol- 
landois ne regrettent point l'argent qu'ils 
emportent, Car pendant ce temps-la ils en ga- 
gnent eux mêmes beaucoup plus au com- 
merce, aux pêcheries, &c &c. le cas de la 
Pologne ferôit abfolument femblable, fi elle 
n'avoit point de fabriques, mais encore une 
fois, la Pologne a des fabriques. Nous n'avons 
rien trouve dans le troifième volume, qui con- 
cerna la Pologne, fi ce melt les deux paña- 
ges mentiones ci deilus. M. Le Comte de 
Mirabau nous pardonnera fans doute, d'avoir 
eflayė de répondre avec quelque force, à des 
inculpations faites avec quelque légèreté ; mais 
lorfqu'il s’agit de la Patrie, nous n’avons point 
coutume de mettre de l'eau dans notre encre, 
& celle qui feroit fujette à s’effacer, ferviroit 
mal contre des écrits faits pour refter, com- 
me font ceux de M. Le Comte de Mira- 
bau. 
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